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HVMBLB  S VP  P ZI  CATION 
au^  Roy  , pour  le  foulagement 
du  tiers  Ejlat^ 
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IRE, 

Ç’ell  maintenant  que  tout  voftre  peuple 
re  fc  profterner  aux  pieds  de  voftre  Màiellé 
fuur  refperoncequele  releuerez  des  grandes 
perfcciicions  miferes  &c  calamitez  qu  il  foufrëc 
au  tëps  prefens  ôc  que  le  régirez  en  toute  bon 
téiuftice,  modération  au  commancement  de 
voftre  régné.  Et  que  (s’il  plaift  à Dieu)  il  aura 
affluance  de  tous  biês  de  liberté,  feureté,  ioye, 
pais  côrdialle^amour  de  vnion  en  la  téporàlité. 

. Nature  nous  enfeigne.  que  les  mouches  fai- 
fant  le  miel  ont  vn  Roy  qui  les  régit  Sc  gou» 
uerne , 8>c  les  Grues  en  voilant  en  mettre  vne 
la  première  Sc  lafuiuent  à grand  ordre , 6c  fe 
fentêt  beaucoup  plus  fors  6c  plus  encourageux 
quand  ils  ont  vn  Roy , f efperance  6c  le  regard 
du  peuple  eft  au  Roy.  Et  luy  confifte  le  foula'* 
ment  6c  la  defence  du  peuple , en  quelque  aâ- 
ge  qu’il  foit. 

Ceft  pourquoyd’vn  cœurdeuoty6c  dVne 
prompte" volonté,  ils  vous  offrent  corps  6c 
bien,  volonté  6c  oourage,  pour  vous  feriiir  6c 
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obçyr^  criiindre , Sc  rccouter  fans  nulle  excep- 
tiou  cornniey  eilant  tenu  par  droift  dium  6c 
humain.  • 

Le  Roy  Salonlonjf  Sire  ) cômènça  àregner 
en  bas  aâge  comme  vous  5 mâis  pourcc  qu'il  le 
conduifoicfagementparraifon  6c  i’don  Dien> 
les  nobles  Sc  le  commun  peuple  chacun  le  re- 
doiitôîc^  celle  reffemblance  ie  recognois  en 
VOUS  ^ (jui  nous  jKiiôl  iiiger  que  ferez  vn  Roy 
tr.eS“bon  tres-iuilc  équitable. 

Les  Roys  vos  predcccffeurs  ont  accouftinilé 
à leur  ioyeux  aduenemenc  de  reieuer  6c  foula- 
ger  le  peuple  : &c  ainii  Hit  vollre  feu  pere  ( que 
Dieuabfoiùè)  quand  la  Couronne 6c le  Scc- 
pcrc , iuy  font  efeheuz , qui  eft  la  caufe  que  le 
Royaumeà  touiiours  flory  6c  profperer  fous 
aial2;rcfes  enneirjis)a  Ton  honneur  6c  au  luy 

affez  qu’au  comniencemenc 
les  ennernis  de  ce  Royaume  deC 
d puiiîans  en  armes  > laquel- 
jrandement  dure  à fouftenir  pour  aucir 
ims  pied  ferme  fur  plufieurs  villes  d’iceluy  ^ ôc 
earenc  conquefté  piufieurs  pays  vcii  fencree  le 
porc  6c  lez  alliez  qu’ils  aiioient  y , tellement  que 
le  paüure  peuple  a efté  fort  trauaillé  pour  por- 
ter c’ft  affaire  , 6c  eft  certain  que  encore  eut  U 
d auacage  oprimé  6c  moiefté  H par  la  gra- 


de  Dieu  Sc  par  Tinduflrie  Sc  bon  confeil  de 
voftre  i:eu  pere  on  n euft  trouué  moyen  d’eui- 
cer  la  rage  comaaune  des  ennemis/on  ame  en 
foit  eccrnellemcnc  en  repos. 

(>nând  eft  de  ce  qui  concerne  maintenant  le 
faid  de  voftre  petit  peuple , de  ce  pauure  tiers 
Ertat,voftre  Maiei^fë  coniiderera  encor  edi  luy* 
plaill.riniuitiçe  ^iniquité  en  quoy  il  eft  traiâré- 
pour  kscharges  infuportable  doc  il  eft  chargé, 
qu  a grand  peine  peut  il  afpirer  pour  poiiuoir 
liDreiuenc  dire  les  violêces  qu  ils  Toprefte  : car 
la  vérité  eft,que  depuis  quelque  année  en  ça  il 
a eue  tellement  euacué  de  Ton  fang,parles  di- 
uerfes  faignees  qu’il  à enduree  qu'à  peine  à il 
le  foulavement  de  la  vie  corporelle , Et  s'il  à 
pieuft  aux  Roys  vos  predeceireurs  faire leuer 
quelque  deniers  tant  pourrennir  &:  remettre 
entièrement  l'ancien  domaineà  la  Couronne 
que  pour  autre  deniers  qu’ils  pourroienc  auqfir 
eu  affaire, donc  il  ce  feroit  raiéc  de  grandes  pil- 
leris  par  ceux  qui  furent  cômis  pour  ceft  efteél 
comme  chaciî à bien  fçeU;,  il  à falu  à l’equiuaU 
lent  prendre  tout  fur  fe  pauure  peuple,car  c’«ft 
luy  feul  qui  paye  tout  6c  ibuifre  tout. 

C eft  on  plaira  à voftre  Maiefté  dauoiref- 
gardàreduemr:&:luy  ferez  grâce  6c  miferi- 
corde , comme  eftanc  le  bien  de  paix  Sc  vnion 
qui  eft  la  choiie  lapins  neceiraires  en  voftre 
Royaume.  Aüj  ^ 


C^m  cuft  iamnis  penfc  neimaginé  voir  ainfi 
traider  ce  panure  peuple iadis  nommé  Fran- 
çois.&:  maintenant  le  pouuons  appeller  peu- 
ple de  pire  condition  que  lerf , car  vn  ferf,eft; 
nourri , 5c  ce  panure  peuple  eft  aiTommé  des 
charges  infappoftables  ;^tanc,és  gaige^^gabel- 
lesjimpoft  que  tailles  exceffiees. 

A la  vericé/Sire 5 n eftoit  Dieu  qni  confeilic 
les  panures  a leurs  donner  bonne  patience^ie 
peuple  cherroit  en  vng  deferpoir,5c  fe  n’euft 
eftéTerperance  qu’il  a toufiours  eu  au  ioyeux 
aduenemcntde  voftrcMaiorité,  ileuft  défia 
abandonnétouf.c'eft  pourquoy  il  commance 
auiourd’huy  àfereiouyr  qu’il  voit  que  vous 
auez  attains  cefte  perfcdion  5c  va  déclarant 
comme  il  peutyqu  ü eil  bien  déterminé  de  vi-, 
ure  en  p-aix  & vniqn(sal  pkuit  au  Creaceur^) 
5c  que  si!  y a aucun  , qnel  qui  ioit,.qui  vueille 
faire  fedidonjpartialicé.ou  diuifion:,qae  toni  le 
peuple  de  vof/re  Royaume  tant  grands  que 
scpoiera  corps  5c  biens  à le  perfecuteXj 
ter  5c  exterminer  à l’aydcfde  Dieu  fous 
e main  5c  conduiflre. 

Qr  puis  qu’il  a pieu  à voftrc  Maicflé  de  fai- 
re Goüoqucr  les  trois  Eftats  de  voilrç  Royau- 
en  voftre  ville  de  Paris  nous  vous  fup- 
plions  que  ce  qui  fera  d€liberé^adüifé5c  côful- 
té^  que  ie  foie  pour  la  conferuation  linreté  de. 


vouSyS^  de  vofîre  Royaume  : 8c  pour  le  foula^ 
gemenc  de  voftre  peuple,  ec  faifant  vous  ferez 
chofe  crefdigné  de  louange  de  mémoire  a 
toufiours  6c  treS'Vtille  pour  auoir  rhôneur  la 
bicn-vciJlance  6c  les  pricres  de  tous  vos  fu- 
iecs  à voftrc  ioyeùx  aducnemcnc: 6c  pour  faire 
ci;aindre  les  ennemis  de  voftre  Royaume, 
Pour  le  bien  6c  vcilicé  de  ce  pauui  e tiers  eftat 
voftre  Maiefté  aura  vn  foing  particulier  au 
fait  éc  la  marchandife  qui  eft  la  caufe  6c  nioyc 
de  faire  venir  richefies  en  abondances  en  cous 
Royaumes  terres  6c  feigneuries,  qui  fait  nou- 
rir  les  princes  6c  eftrangers  en  amitié  8c  bene- 
uolcncc,  par  le  moyen  du  trafic  qui  fe  cômen- 
ce  iournelleméc  de  ville  en  autre,  fansdaquel- 
le  chofe  publicque  ne  fc  peutbonnement  en- 
tretenir. O ^ ^ 

Supplient  humblement  IcfJits  marchands 
que  le  cours  de  la  marchandife  foie  toufiours 
•entretenu  5c  maintenu,  frahehement  6c  libre- 
ment par  tout  le  Royaume,  6c  qu  il  foie  loible 
de  pouuoftfaire  trafic  tant  hors  que  dedans 
pour  la  feurecé  du  Royaume  que  auffi  des 
marchands. 

Qiie  nulle  marque  ne  cotre  marque  ne  doit 
eftre  baillee  fans  grand  aduis  6c  cognoifllmce  1 
de  caufe,qucles  folennitez  de  troid  en  tel  cas 
requifesfoientgardees,6c  que  celles  quiautrtr- 
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'nient  auroient  cfté  par cy  deiïanrdôn.re^^oi?l 
mrfcsà  néant  8c  adnuliec,  ^ 

Requiers  Icfdids  marchands- que  les  prdon'^ 
nancesquiî's  ont  euz  ioubs  plufieur^de  nos 
Roys  foient  entretenus  & gardez  en  tous  les 
pays  du  Royuame  : pourcc  que  depuis  quel 
que  temps  icelles  ordonnancée  auroient  eiieZ' 
^tlcihez  dequoy  plidîeurs  rfaiides  8c  gradsia- 
conneniens  fe  font enfuiuis au  gtand prciudi- 
ce  derdidls  Marchands. 

Et  pour  ce  que  depuis  vn  certain  temps  cous 
les  marchâds  ont  eftez fort  trauaiilez  de grâds 
qui  ont  eftez  mis  furies  marcha  ndifes» 
tant  par  eaux  que  par  terre  : tellement 
qudeeux  marchands  à grands  peigne  ont  peu 
recouurer  les  deniers  que  leurs  couiloycnr 
Jcurfdites  marchandifes;füpiienc  humblement 
que  tels  acquis  trauers  8c  péages  foyent  refor- 
mez fuiuantles  ancicnsj  pour  les  abus  qui  s y 
font  iournellement  cpmme^on  pourra  iuger: 
&:  que  les  procès  qui  en  furuicnnent  foyent 
vuldez  par  les  iuges  ordinaire^  le  plus  foudain 
que  faire  fe  pourra. 

Et  pourle  regard  des  procès  fendât  es  Cours 
de  Parlemét  de  ce  Royaumé^à  1 exemple  def- 
quels  toutes  les  aurrefiuftice  fubalternes  fc 
doiuenc  conduire  8c  regler:  toutefois  pluficurs 
dcfdtôs  marchands  fe  plaignent  qu’ils  ne  peu- 
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Uent  finon  a grand  peine  Sc  difficulté , à 
grands  frais  ôc  mifes,  aupir  expédition  de  lu- 
Ihce  efdues  cours  de  Parlement  : au  moyen 
decjuoy  plulieurs  grands  inconueniens  s en  ^ 
font  enluyuis  , ÔC  beaucoup  de  perfqnnes  s y 
fonc  ruinez  pour  y auoir  fait  de  grands  def-  - 
pens.  . ^ 

Pareillement  fupplic  le  petit  peuples , qu’il 
foie  faiâ:  &:  donner  ordre  fur  le  fait  de  la  mo- 
noye.en  telles  maniérés,  queles  monoyes  du 
Roy  ne  foyent  plus  trârportees  hors  du  Ro- 
yaume comme  on  a faiâ.  Auffi  que  les  nio- 
Hpy es  eflrâgcres  foyent  mifes  &:  prinfes  cha- 
cune ponr  ion  pris  valeur,  oùbien  ainfi 
qu’il  plaira  à fa  Majeftc  l’ordonner, fans  autres 
eonrdlation,  attendu  que  tout  le  peuple  cft 
tellement  defnué  de  monoyes  de  Fracc , qu’il 
n’y  en  a corne  point , excepté  celuy  qui  cil  és 
bourfes  de  ceux  qui  prennent  les  grandes  ' 
pendons , confifeations  &:  profit , pour  don- 
ner congé  & licence  de  tirer  tout  l’argent 
de  ce  Royaume  &:  autres  moyens , comme  il 
appert  allez  : car  en  çe  Royaumes  ne  voit-on 
auoir  que  monnoyes  cftrangercs , & le  marc 
d’or  & d argent  cft  tellement  hauffé , que  c’eft 
pitié,  5dà  oufonfouloit  bailler  argent  pour 
auoir  vng  efeu,  maintenant  fe  fait  le  con-^ 
traire, 
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L'cxpèriërice , Sire,  monftre  que  le  bon 
fcns  'cour  roufioiirs  i la' partie  bieflee*-  C’eft 
pourqüé))^  tout  voftre^péuplc  de  Frâce  court 
d VOÜ5  v"’q'^iî  ëftés  du  méiîleûr  & du  pur  fang 
de Wiîë  noble  maifon  d : A rhuis 

de  laquelle  maifon  y tous  vn  chacun  tant 
grands  que  petits  font  afl'emb  lez  pour  vous 
demander  fccoiirs  ^ réleueinent  des  grandes 
oppreffiô-ns , tradax  Ôc  : moleftations  qu’ils 
ont  fouffert  par  cy  deùit  pàr  tout  voftrc  Ro- 
yaume. ' ' 

Et  poUrçe  què  nul  ne  feauroit  mieux  ex- 
^ prim er  la  douleur  d’ vn  patien t,  que  celuy  qui 
la  fouffre  : ne  plus  céttdim parler  dVheehofe 
que  cetuy  qui  l a veü'ë  : âinfi , Sire , ceux  qui 
ont  veu  feiky  ^ porter  les  griefs  & molefta- 
rions  qu  on  a faid  en-  ce 'Rôy  a urne  es  parties 
^ d iceluy  4es  peuuentniicûxïediger  par  eferit 
que  ceux  qui  eh  ont  ôüy  parler. 

Refte  maintenant  à fu^lier  voftre  Maicftc 
d’auoir  toufiouf  s aufouf  de  vous  gens  de  bien 
( comme  auez  pour  le  iourd’huy)  qui  aynic  la 
defence  SC  f hônéuf  dé  voftre  pcrfonne,6c  ne 
faites  rien  fans  bon  confèib  car  cela  cftla  cho- 
^ fe  !aplus:pértinantc  en  ifiagnificencc  d’vnè 
Royalle  M.  qui  le  puilTe, exprimer , à Texem- 
ple  du  Roy  AlTuerus  qui  regnoit  heureufe- 
ment  funcéc  de  vingt  fept  prouinces  de  diuers 
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langage  comme  y eft-çfenc 
Q^il  interrogea^  Ic^  fage  quiH|ft.ç>ient:.tpur 
fiours  à i’entQur  de;  luj  ôc 
leur  çonfciL.  ■.  ■ 

V oiis  oftçrez-  àuffi^Si^e)^-iIiplaift^a  ^ M> 

tout  mauu^is  çonieildauçoLiii  4ibl6^J§ 
ambiciepx  rîippçrtgurs^ôf^  flatèu^rS:  qui  n'onÿ 
point  ny  1 hoppeuf-nj^  la  çrai^ei4f 
uant  les  ietix;  mai^ 

lier  profedefquqU‘li^yjgpdr9y^en^;bi‘epa<;crm 
tre , §c  agrapdiç  du,  bien  çlaptpy , tandis  fes 
' pauures  foufrep^ÿcrogipent ipus,  lp§;  charges 
infuportableS:,  çamipçtdir  forbiepjp  ^oy  Axy 
taxerxes  J en,Hp%r^^.les  orpil/gÿjlês  gt*an4.s 
dit  ilfont  foj:Lai^ee^jdeQeuo|i|:^Tÿii}sjeftime^ 


queie,petitj)çuplpTi  a ppint  dexparge^qu  jl«u^ 
pui^çnt  ayfcmqpç^ç^ter;:  &c  pjUmnU  fynt  de- 
Bateurs , fepçns^nj  Iqpauur^pe^ple-eft  r 
menexhargç  qrnil  rnp,iîÇ£  cômejcIç^faim^Sc  cric 
a Dieu,  vengeancAdu^ fort  que  i pn  luy  faift. 

Il  eil  eferit  en,  r.Ecçlefiaftique  au^q ufnziefni e 
chapitre ^ que  les.  larmes. des  paupres, , q ui  font 
griefniçncmolellp  ; , montent  au  Ciç^deuaat 
Dieu  qui  fera^  vengeance  de  telles  pp^refiqiis: 
les  hiitoires  diuines  &c  huniaincs  .fonc-  toùres 
pleines  4^  tels  flafeürs.quifoubz  vngheau  par 
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1er  ônt  feduit  plufieurs  grands  pcrfonnages  ^ 
ohteftécAufe  de  la  perdition  de  beaucoup  de 
petit péuple.'Cels  furent  Crifpin  &c  maton  au- 
tour de  Néron  &c  Domitian,  qui  les  mcncrcnc 
à rné  piteüfe  fin.Et  en  refcrittire  Sainfte  il  ft 
efcrit  àu  deuxicfmedes  Roy^  fept5i  dix 
ncufieme  queSiba  quieftoit  toufiours  au  tour 
de  Dauid  feft  eonfifquêrles  biens  de  Miphibo- 
fct  par  Vn  faux  donner  a éntcdre  Se  par  faulfc 
accufation  rompit  le  ferment  qu’il  auoit  fait  à 
lonatasfon  pereitel  faftAmâ  autour  du  Roy 
AiTuerus  autrement  nôtné  cdmme  die  eft  Ar- 
taxerxes,  lequel  Aman  fit  tant  enuers  laper- 
-fonne  dü  Roy  qu’il  obtih  Vn  mandemet  pour 
auoir  la  ViéiSt  la  côfifcatton  des  biens  de  tout 
le  peuplé  d’Ifracî  ôc  és-Hiftoîres  de  Fiance  dü 
jregne  du  Roy  Childeric  qui  eftlè  douziefme 
au  Catiiarogüddes  Roys, fut  Vn  BaccUr  noW* 
mé  Ebroîn  lequel  fifjt  tint  enuers  le  Roy  qifil 
fiftfortir  hors  delà  court  Sc  du  corrfeille  bon 
Euefquc  lainft  Legicr  qui  futcaiife  que  de- 
puis le  petit  peuple  foufrit  grandement. 

Sire  n’oyez  point  fes  flateiirs'  entedez  les  cla- 
meursdu  petit  peuple,  infrom'cz  vous  de  la 
vérité  auec  bon  confeiL  Le  Roy  al  prophète 
Dauid  dit  que  bien  heureux  eft  celuy  qui  n a 
point  de  mauuais  confeil  aujtour  de  luy,Sc  que 
tout  ce  I u’il  fera  toufiours  profperera. 
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Et  s’ît  voiis’plaifl;  en  conEderant  rincon- 
uenièrir  quiadiîinrau  Pvoy  Roboam  fils  de 
Saloipon  qui,  auok  heiu'ei-îfçmçjar -reiné 
fur  les  douze  iiVneé  : d’aucant  quai  ne  cfeiix 
poini  l aduis  Bdbon  psupîe  ^ quil 

fift  afTemblei:  au  commet  de  fonRoy- 

aume  •.  /nais  crut'  prurtoft  le  confeil  des  am- 
bitieux & hauuits  eftoyent  autour,  de 
luy  ,,&:dauoit  nul  è^gard  à roppre/uon  que 
reçeüoit  Ir  panure  peuple,  mais,  Bien  fingulie- 
rementileurpronÛ  ; le  Royaume  fut  dimfe 
Se  perdu  fans  iamais  en  pôuuoir  recouurer,8c 
ne  luy  en  demeura  que  deux  parties  de  dou- 
ze: 

Pour  riionncur  de  Dieu,  Sire,  que  Hf- 
fuè  de  cefte  ailemblee  des  trois  Eftats , ou  il  y 
a tant  de  gens  notables , tant  de  dignes  Pré- 
lats, tant  de  reuerends  maiftres  Sc  Dodeurs 
experts  en  toutes  fciences  diuinc , canonique 
Sc  ciuilc , tant  de  nobles  &c  tant  de  bourgeois 
pleins  de  toute  prudence  &c  honnefteté,  ve- 
nus de  fi  J oing  à grands  labeurs  à grands 
defpens,  lefqueis  ont  efté  appeliez  en  char- 
ges auec  fi  grande folcmnité , qui  ont  iuré  3c 
aiTerniencez  de  leurs  villes  Sc  pays,  ne  loir  du 
tout  infruftueufe,  mais  bien  à Thonneur  de 
vous , à louange  de  tous  les  Princes,  àla  r 


form^cipn  de  l’Eglfe,  dès  ^oblcs,  _dç  la  iuftke 
éd  du  tiers  éftatr&  au  foulage  du  pauurç 
peuple. 

le  rcray£n  de  celle  humble  fuplicatiÔ  crai- 
gnant denabufer  de  voltre  patience  vous  af- 
leurant  que  vos  tres-humble  Se  obeifantfu- 
ieèls  de  tout  volire  Roya,ume  ferôt  toufiôurs 
preft  Se  appareillez  d'erriployér  corps  SS  biens, 
volonté  SS'cOûrage  fatis  Irién  èfpargher  pour 
VQUs/eruir  Sehonôrer  en  têllé  façon  Se  manie-, 
ri  que  les  aurez  tous  lès  loürs  en  vn  fîngülier 
amour  Se  perpétuelle  reçprnmandatipn. 
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